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COMPTE RENDU DES SEANCES

DE LA

SOClElt VAUDOISE DES SCIENCES NATURELLES

Seance du 20 octobre 4945

M. Duboux. Analyse physico-chimique des vins.

M. Duboux resume quelques-unes des dernieres recherches qu'il
a effectuees sur 1'analyse physico-chimique des vins, et qui font
suite aux travaux publies anterieurement en collaboration avec
M. Dutoit.

Le nombre des elements du vin qu'on peut doser par la methode
des conductibilites electrique s'eleve actuellement a 16.

Pour aujourd'hui il s en tient aux points suivants :

Acide tartrique. — Le dosage de l'acide tartrique ä Petat de

tartrate de baryum est exact lorsque le vin est peu ou moyenne-
ment acide. II conduit cependant a des resultats regulierement
trop eleves dans le cas de vins renfermant une grande quantite
d'acide malique : une petite partie de cet acide, qui precipite ä

l'etat de malate de baryum, est compteecomme acide tartrique.
Pour remedier ä cet inconvenient, M. Duboux propose de rem-

placer ce dosage par celui au racemate de calcium. L'acide tartrique

du vin, qui est to uj ours l'acide tartrique droit, precipite quan-
titativement A l'etat de racemate, lorsqu'on ajoute ä ce liquide de

l'acide tartrique gauche et de l'acetate de calcium (methode de

Kling). En transposant ce dosage en Volumetrie physico-chimique,
on obtient une courbe de precipitation du racemate excessivement
nette donnant rigoureusement la quantite d'acide tartrique droit
en solution. Le dosage n'est influence par aucun des autres acides

qui accompagnent habituellement l'acide tartrique dans les vins.
Magnesie. — Le dosage de cet element du vin acquiert une

certaine importance en analyse physico-chimique, parce que la

magnesie intervient comme correction dans le dosage de 1'acidite
faible. On peut 1'efFectuer en m6me temps que celui de la chaux
de la fagon suivante : le vin est additionne d'alcool et d'acide sul-
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furique; le sulfate de calcium qui precipite est filtre, repris par
l'eau et titre par l'oxalate de potassium. La magnesie, restee dans
le filtrat, est precipitee ä l'etat de phosphate-ammoniaco magnesien
qu'on filtre, redissout dans une solution diluee d'acide acetique et
titre finalement par conductibilite avec le reactif nitrate d'uranylc.

Concentration des ions hydrogene. — On la determine par
la methode classique de l'inversion du saccharose ou par la me-
thode plus recente de la catalyse du diazocetate d'ethyle. L'une et

l'autre de ces methodes conduisent ä des resultats precis, mais
elles sont trop longues et trop delicates pour 6tre utilisees dans la
pratique courante.

MM. Duboux et Reeb ont etudie un procede graphique de
determination de la concentration de ions H dans les vins, ä partir
de la courbe de neutralisation par la soude caustique d'un melange
de vin et d'eau (20 °/0 vin> 80 % eau)- On sait en eff'et que le degre
d'acidite du vin varie assez peu avec la dilution.

La methode preconisee par les auteurs presente sur les ancien-
nes l'avantage d'etre beaucoup plus simple et rapide; eile fournit
par contre des resultats un peu moins precis. Son emploi se

recommande si Ton se contente d'obtenir la concentration des ions
H dans le vin ä 10 % pres.

Cendres. — L'experience a montre que le dosage des cendres
du vin par conductibilite est largement süffisant en pratique et
remplace avantageusement le dosage par pesee, sauf dans les cas
limites ou le contröle gravimetrique devient indispensable.

On a signale aux auteurs du procede de quelques rares vins
caracterises par une faible teneur en matieres minerales (inferieure
ä 1,8 gr.) et par une tres forte acidite (superieure ä 10 gr.), dont
le poids de cendres determines par conductibilite etaient trop ele-
ves de 0,2 ä 0,3 gr. L'examen de ces vins a reveleen effet une tres
grande concentration des ions H • qui auarmente d'une fagon anormale

la conductibilite du vin. Pour y remedier, on peut: 1° Intro-
duire dans la formule un terme correctif tenant compte de l'aci-
dite du vin ; 2° diminuer la concentration des ions H • en ajoutant
au vin un peu de soude (0,5 cc. N/t pour 55 cc. de vin) et retran-
cher du poids de cendres obtenu 0,53 gr. correspondant au carbonate

de sodium.
M. Duboux termine son expose en montrant l'utilite pratique

des methodes physico-chimiques dans la recherche des falsifications

du vin.
II est etabli aujourd'hui que si 1'analyse chimique est encore

utile et möme indispensable, eile est loin de suffire a sa täche. En
particulier, eile ne permet pas de reveler les vins mouilles.

MM. Dutoit et Duboux savent que sur cette question ils ne sont
pas d'accord avec leur collegue M. Porchet qui, dans une seance
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de fin 1911 a soutenu l'opinion que les methodes physico-chimi-
ques ne rendraient probablement pas de meilleurs services que les
methodes chimiques pour decouvrir les falsifications du vin, puis-
qu'elles ne suppriment pas l'obligation d'interpreter des resultats
numeriques.

En accumulant patiemment des resultats statistiques, MM.
Dutoit et Duboux ont maintenant acquis la conviction que les
methodes qu'ils preconisent sont reellement plus efficaces que les
methodes usuelles pour decouvrir les mouillages du commerce.

Seance du 3 novembre

Albert Perrier. Sur les actions intermoleculaires dans les dielectriques
et la formule de Clausius-Mossotti.

Albert Perrier. — Sur les actions intermoleculaires dans les

dielectriques et la formule de Clausius-Mossotti.
Gette communication concerne la variation de la constante die-

lectrique avec la densite. L'auteur montre que sans hypothese sur
le mecanisme de la polarisation, mais en admettant simplement
des actions intermoleculaires se reduisant a un champ uniforme
proportionnel a l'intensite de polarisation, on trouve une depen-
dance de la densite qui n'est pas celle de Clausius-Mossotti füt
vraie generalement, il faudrait et il suffirait que les actions
intermoleculaires aient la valeur du champ de la theorie de H. A.
Lorentz. M. Perrier esquisse ensuite la signification de recherches
de cet ordre au point de vue de la connaissance des mecanismes
moleculaires pouvant expliquer la polarisation dielectrique et leur
connexion etroite avec d'autres domaines de la physique, tels la
cohesion des solides et des fluides. —Les recherches auxquelles se

rattache la presente communication seront publiees plus tard.

Seance du 17 novembre

M. Bornand. Les empoisonnements alimentaires.
H. Fres. Lycoperdon pyriforme.

M. Bornand. — Les empoisonnements alimentaires etant
d'origine bacterienne et dus ä B. paratyphus, B. enteritidis, B.

coli, B. proteus, B. botulinus, il faudra pour les eviter prendre en
consideration les mesures preventives suivantes :

1. Proprete rigoureuse des locaux ou se fabriquent, oü se mani-
pulent les aliments, proprete des mains du personnel, utilisation
d'eau bouillante et d'eau potable pour le nettoyage des ustensiles.
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2. Protection des aliments contre les mouches par l'utilisation
soit de treillis metallique aux fenetres, soit de gazes recouvrant
les produits alimentaires.

3. Veiller ä ce qu'aucune personne atteinte de maladie infec-
tieuse ou convalescente ayant presente specialement des troubles
intestinaux ne s'occupe de la manutention des substances alimentaires.

4. Inspection rigoureuse du betail sur pied et abattu, surveillance

des fabriques de conserves de viandes ou autres.
5. Instruction hygienique du public en general par des

conferences, des brochures, des affiches, en lui indiquant les mesures k
prendre pour eviter l'infection des aliments par les bacteries et sur
les dangers que pareilles infections peuvent presenter.

M. H. F.es presente une colonie de Lycoperdon purijorme
qui lui a ete envoyee par M. Wulliemoz a Payerne.

Seance du /" decembre

L. Horwitz. Sur la variability regionale des precipitations. — J. Cauderay.
Un calorifere electro-medical. — M. Bornand. L'infection du lait par
les bacteries.

L. Horwitz. — Sur la variability regionale des precipitations.

II y a lieu de distinguer entre la variability des precipitations
— tout court — et Celle qu'on pourrait nommer provisoirement
« regionale ». La variability des precipitations — tout court — se

rapporte ordinairement ä une station pluviometrique. La variability

annuelle des precipitations d'une station est la moyenne des

ecarts annuels de la moyenne annuelle des precipitations. Dans
une note anterieure ('), j'ai analyse la variability des precipitations

des vingt-sept stations pluviometriques pendant une periode
de trente-sept ans (1864-1900).

Tout autre est la notion de la variability regionale. Comme l'in-
dique son nom, eile se rapporte ä Tespace tandis que l'autre em-
brasse le temps.

Dans une region, plus ou moins vaste, il y a des localites, les-

quelles, disons, pendant une annee, sont plus seches et d'autres
qui sont plus humides que la moyenne des precipitations pour

*) L. Horwitz, « Sur la variability des precipitations en Suisse »,
Bulletin, vol. XLVIII, p. 539.
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toute cette region. Pour des raisons pratiques, admettons, ce qui
n'est pas absolument exact, que la moyenne des precipitations
pour une region est representee par la moyenne des precipitations

de toutes les stations pluviometriques de cette region,
precipitations exprimees en °/0- Or la variability annuelle (regionale)

des precipitations pour cette region sera la moyenne des
ecarts de chaquey. station de la moyenne de la region.

Pour etudier la variability regionale, j'avais a ma disposition
trois series d'observations pluviometriques: 1° la serie suisse
(1864-1913, 26 stations); 2° la serie de l'Europe centrale (Alle-
magne et regions limitrophes, 1850-1905, 38 stations); 3° la serie
de l'Europe (1850-1905, 38 stations).

L'analyse de ces series m'a revele les deux constatations sui-
vantes. Tout d'abord, on peut se demander comment varie la
variability regionale annuelle avec la quantile des precipitations ;

en d'autres termes, cette variability est-elle plus grande dans les

annees syches ou dans les annees humides La reponse, fournie
par toutes les trois series, est que la variability absolue augmente
en general avec les precipitations. Toutefois les courbes respec-
tives, malgre un procede de compensation, pousse assez loin,
montrent encore des bas et des hauts, bien accentues, — un indice
que les moyennes des precipitations, mtoe trys rapprochees, peu-
vent ytre tres differentes au point de vue de leur origine. — Quant
ä la variability relative, c'est-a-dire ramenee ä 100 °/0 des
precipitations, elle se comporte d'une maniere sensiblement differente.
Ici, il y a tout d'abord un maximum dans les annees les plus
seches, tandis que les annees bien humides sont a peu pres aussi
variables que les annees seches, meme partiellement un peu moins
que ces dernieres. Enfin, vers les 100 °/0, il y a un minimum bien
accentue, suivi plus ou moins vite par un maximum secondaire,
presque aussi grand du reste que le maximum des annees les plus
seches.

Deuxiemement, on peut se demander comment la variability
regionale annuelle varie avec le temps. Les courbes, obtenues par
le mtoe procede de compensation, montrent, toutes trois, tout
d'abord des analogies frappantes avec les courbes respectives des

precipitations. Souvent les bas et les hauts de ces dernieres
coincident avec les mfimes elements des courbes des variabilites (abso-
lues). II est evident que le fait est conforme a la constatation faite
plus haut. — Outre ces details, les trois courbes des variabilites
accusent une descente nette avec le temps (c'est surtout frappant
pour la Suisse et l'Europe); la variability regionale annuelle a
continuellement diminue en Europe dans la seconde moilie
du XIX" siecle. Le climat est devenu plus uniforme en ce sens que
les precipitations des differentes regions de l'Europe, de la Suisse,
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et moins nettement de l'Europe centrale, differaient ä la fin du
XIXme siecle (resp. different maintenant) sensiblement moins de
la moyenne des precipitations, qu'auparavant (1).

Je me propose d'examiner, sous peu, si un changement analogue

a eu lieu avec autres facteurs meteorologique (temperature,
pression).

J. Cauderay. — Un calorifere electro-medical.
J'appelle calorifere electro-medical un appareil connu depuis

quelques annees sous le nom de coussin electrique.
Ge calorifere est utilise en medecine pour procurer une chaleur

artificielle destinee k suppleer au manque de chaleur naturelle sur
certaines parties du corps, dans des cas bien connus de MM. les
medecins.

Cet appareil, qui se fabrique un peu partout, consiste en un
simple fil d'un metal special soigneusement isole, replie sur lui-
mtaie de diverses fagons, suivant les idees du fabricant, cousu
ensuite entre des carres de flanelle ou autre etoff'e appropriee, de

fagon ä former une surface de 30 ä 40 cm. de cöte.
Le fil metallique isole decrit ci-dessus s'echauffe lorsqu'il est

traverse par un courant electrique et cet echauffement est propor-
tionnel ä l'intensite du courant qui le traverse.

La longueur et le diametre de ce fil sont calcules pour produire
une chaleur voulue pour un courant d'une force electro-motrice
donnee. En outre, l'appareil est generalement pourvu de deux ou
trois circuits distincts qui, au moyen d'un commutateur, servent
a graduer la chaleur dans de certaines limites.

La premiere condition pour pouvoir utiliser ce genre de calorifere

est d'avoir de l'electricite ä sa disposition, condition qui est

remplie dans la majeure partie des habitations de notre pays riche-
ment dote, mSme dans les campagnes, d'un reseau de distribution

d'electricite, destine, il est vrai, surtout ä l'eclairage, au
chauffage et a la force motrice.

II est tr6s important, avant de se servir d'un tel calorifere, de
s'assurer qu'il est de bonne fabrication et qu'il se trouve en bon
etat au moment d'en faire usage; en outre, il faut en surveiller
l'application, et surtout s'il s'agit d'enfants, ne pas abandonner le
malade aussi longtemps que dure l'application; un terrible accident

arrive il y a quelque temps, justifie cette recommandation ;

') On pourrait emettre l'hypothese que cette diminution de la variability

soit Active et se ramene aux erreurs, peut-etre plus grandes des

premieres observations aux stations meteorologiques. Mais dans ce cas
l'augmentation artificielle des variabilites, au commencement de la
periode, est aussi probable que la diminution de ces memes variabilites.
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mais en observant ces prescriptions, il n'y a pas de danger, et

l'appareil peut rendre de grands services.
Je ne m'etendrai pas sur les cas oü l'application de ce calorifere

est ä recommander, laissant ce soin ä MM. les medecins, mais je
voudrais attirer l'attention de ces derniers sur les effets physiologi-
ques des courants employes, independamment de l'effet calorifique.

Voici, je crois, comment cet effet peut se produire :

J'ai dit plus haut que le fil melallique etait replie sur lui-m6me
ou enroule de differentes fagons ; prenons la plus simple, c'est-a-
dire celle oü le fil forme une serie de lacets paralleles les uns aux
autres, entre les deux branches d'un mßme lacet ; le courant
forme un champ magnetique parfait, c'est-ä-dire un electro-
aimant sans fer.

II serait certainement tres interessant de savoir si reellement un
champ magnetique peut avoir un effet quelconque soit sur les

nerfs, soit sur les muscles ou sur tout autre organe.
Je me suis pose cette question parce que, vers 1870, le Dr Seiler,

qui habitait Geneve, nous fit construire une bobine d'induction de

grande dimension et de forme speciale, activee par une batterie
de six elements de Growe.

Cet appareil, qui est decrit dans le Bulletin de notre Societe,
avait des electrodes construites et groupees d'une fagon toute
speciale, formant des champs magnetiques alternatifs puissants, agis-
sant a distance au travers des vütements des malades.

Au moyen de cet appareil, le Dr Seiler a obtenu des effets inte-
ressants sur lesquels il a publie un brochure.

Ouoique dejä ancienne, j'ai cru bon de rappeler les experiences
du Dr Seiler, et je crois qu'il serait utile que des experiences de ce

genre soient poursuivies par des personnes competentes, et MM.
les medecins qui sont specialement bien places pour cela augmen-
teraient probablement le nombre des cas que l'electricite peut
guerir ou ameliorer.

Je citerai encore un cas oü le magnetisme a joue un rdle.
II y a une vingtaine d'annees (je ne puis pas mieux preciser)

dans une clinique, un malade avait un bras paralyse, et pretendait
qu'aussitöt qu'on appliquait un aimant sur ce bras, la paralysie
cessait. Le medecin soupgonnant une supercherie vu le genre de
maladie (hysterie), me demanda un electro-aimant, une pile et des

fils, de fagon ä faire passer le courant dans l'electro-aimant a
l'insu de la malade.

Je me laisse dire, pour autant que mes souvenirs sont exacts,
que l'effet de l'electro-aimant arrötait la paralysie, mais je ne me
souviens pas des suites du traitement.

II serait tres utile de connaitre un plus grand nombre de cas de
ce genre, bien contrdles, ahn de se rendre compte si le magnetisme

peut 6tre utilise et dans quels cas.
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M. Bornand. — L'infection da laitpar les bacteries.
Recolte d'une fagon aseptique, le lait au sortir de l'animal sain

est sterile; recolte proprement, il contient quelques heures apres
la traite une quantite formidable de germes.

Les bacteries qu'on y rencontre peuvent provenir d'une maladie
de l'animal, mais en general sont le fait des manipulations dont
le lait est i'objet depuis l'etable jusqu'au domicile.

Ces g'ermes sont en general des saprophytes qui ne font qu'ope-
rer certaines transformations dans la couleur, I'odeur, le goüt,
l'aspect du lait.

Mais il est d'autres bacteries qui peuvent occasionner des maladies

infectieuses, comme la typhoide, la scarlatine, la diphterie ;

dans ce cas, le lait a ete souille par des porteurs de germes.
L'ingestion de lait cru provenant de vaches tuberculeuses peut

presenter un danger pour les jeunes enfants, mais a peu de valeur
dans la transmission de la tuberculose ä l'homme.

La souillure du lait a lieu a l'etable lorsque les vaches sont
couvertes de furnier ou que les mains du vacher sont sales ; a la
laiterie, si les recipients qui contiennent le lait sont malpropres
ou si 1'eau qui sert a nettoyer les ustensiles est de mauvaise qua-
lite, enfin par les mouches qui sont specialement attirees par le
lait.

Get aliment est le plus facilement alterable par les bacteries ;

une hygiene rigoureuse doit 6tre suivie dans sa manutention
depuis l'etable jusqu'au domicile.

Seance du <15 decembre

Maurice Lugeon. La Photographie ä grand ecartement. — E. Wilczek.
Collection de plantes en coussinets. — P. Murisier. Maladie des yeux
chez les truites de l'Arnon.

Maurice Lugeon entretient la Societe de la Photographie ä
grand ecartement.

On sait que la sensation de relief est une propriete optique qui
depend de la grandeur de l'ecartement oculaire. Cette sensation
n'existe pas chez les borgnes. Pour l'homme k yeux normaux, la
notion du relief cesse pour des objets eloignes de 450 metres.
Exceptionnellement, certains individus perjoivent encore le relief
jusqu'ä 800 et 1000 metres.

Quand on agrandit l'ecartement oculaire. le relief s'exagere, et
particulierement lorsque les objets sont vus k travers un verre
grossissant. Les jumelles a prismes qui donnent un si beau relief
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ne font qu'agrandir l'ecartement oculaire. II en est de mtee dans
les telemetres.

Si on remplace la nature par deux photographies que 1'on con-
temple au steoroscope, on obtient egalement la vision bien connue
de relief. Mais il est aisement possible d'ecarter l'une de l'autre,
les deux photographies en prenant la deuxieme vue ä un nombre
variable de metres de la premiere, 2, 4, 5, 10 ou m6me 100 metres

pour des objets tres eloignes. Les deux vues doivent etre stricte-
ment paralleles et horizontales et si possible prises au mfime
niveau. En rapprochant ces deux photographies k la distance
normale oculaire, cela revient a examiner la nature comme le ferait
un geant qui aurait des yeux ecartes de 2, 4, 5, 10 ou 100 metres.

L'effet est surprenant. Des details inouis apparaissent que l'oeil
ne peut percevoir. Ce procede photographique, qui est assez

recent, est utilise depuis quelques annees par M. Lugeon pour ses
recherches et son enseignement, particulierement pour la geomor-
phogenie tectonique.

Pour obtenir ces petites merveilles photographiques, M. Lugeon
se sert du Verascope Richard, instrument admirablement cons-
truit et muni des objectifs frangais de la maison Krauss, de Paris.

C'est sur le principe de la photographie ä grand ecartement
qu'est basee la nouvelle methode de levers de cartes dites stereo-
autogrammetrie, dont M. Lugeon indique les principes. On trou-
vera, du reste, tous les details concernant cette methode si
extraordinaire par ses resultats et sa rapidite, dans un article de M. P.
Corbin, paru dans la Revue generale des sciences du 30 mars
1914.

M. Lugeon a accompagne sa communication par la vision d'une
serie de cliches a grand ecartement et par 1'exposition d'une carte
topographique executee par les procedes de la stereo-autogram-
metrie.

E. Wilczek presente une collection de plantes en coussinet,
provenanf, en partie, d'Europe (Alpes et Corse), en partie des
Andes argentines et chiliennes. La collection presentee est classi-
que, en ce sens que les materiaux ont ete utilises pour une
monographic des plantes en coussinet par MM. Schröter et Hauri.

Les plantes en coussinet sont ligneuses ou herbacees, ordinaire-
ment toujours vertes: elles sont caracterisees par des rameaux
nombreux partant d'une seule et unique souche primordiale, den-
sement feuilles de petites feuilles et si rapproches les uns des

autres qu'ils forment des coussinets tantöt hemispheriques, tantöt
plats. La hauteur de ces coussinets est toujours peu considerable,
leur diametre varie entre quelques centimetres (Androsace helve-
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tique) ä plusieurs decimetres (Silene acaule) ou un ä deux metres
(Azorelles, etc.). Tantdt, ces plantes forment des coussinets
compacts, ce qui veut dire que l'espace entre les divers rameaux est

rempli par l'humus provenant des feuilles et axes morts de ces

rameaux — ou bien encore l'espace entre les divers rameaux est
comble par du sable ou des poussieres minerales — tantöt les

espaces entre les divers rameaux d'un seul et mtoe coussinet ne
sont pas remplis. D'oü la distinction entre coussinets pleins et
coussinets creux.

Ordinairement, les plantes ä coussinets pleins sont auto-sapro-
phytes, c'est-ä-dire que ieurs rameaux portent de racines qui
exploitent l'humus accumule dans le coussinet.

Quelles sont les causes qui provoquent ce curieux type biologi-
que? II resulte de l'ensemble des observations que des facteurs
tres divers peuvent intervenir et que le mode de croissance en coussinet

est un phenomene de convergence. Le moyen le plus simple
de se rendre compte de l'influence des divers facteurs est d'etudier
les stations dans lesquelles on trouve des plantes en coussinet.

Celles-ci sont d'abord les marais et tourbieres de zones extra-
tropicales ; les terrains sales, les combes a neige. Ces stations sont
humides au sens physiques du mot. Les plantes profitent peu de

cette eau, soit qu'elle soit trop salee, soit trop froide, ou enfin que
le terrain soit trop riche en humus acide. D'autres stations sont
les rochers verticaux ou terrains detritiques qui, par leur nature
physique, ne retiennent pas l'eau alors möme que les pluies seraient
abondantes, cette sorte de station est particulierement repandue
dans nos Alpes.

Un troisieme type de station est represents par les terrains de-
sertiques, arenaces ou rocheux, dans lesquels l'eau est extrSme-
ment rare; c'est le cas, par exemple, pour le Sahara et pour les
Andes Argentines.

DSs lors, l'influence du xerophytisme apparatt nettement. Le
silene acaule de nos Alpes croissant dans des stations humides
allonge ses tigelles, les coussinets sont läches. D'autres facteurs
cependant interviennent. Dans les stations ombragees, le silene
acaule et l'androsace helvetique ont un port tres different de celui
qu'elles ont dans les stations ensoleillees. Le probleme des
facteurs qui ont cree le type biologique de plantes en coussinet peut
6tre resolu ou tout au moins aborde par l'experimentation. II y a
la un beau champ de travail pour les jardins alpins.

P. Murisier presente quelques observations sur une maladie
des yeux, qui lui est signalee chez les truites de I'Arnori par
M. Ruchat, gendarme garde-pftche emerite, actuellement en service
au poste de la Poissine.
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Sans lesion superficiale apparente, les yeux des poissons atteints
deviennent ternes ; la cornee transparente s'obscurcit, s'errode et

se per fore en son centre ; le cristallin fait saillie au dehors et fin it
par tomber. Le globe oculaire se transforme alors en une bouillie
sanguinolente rendue noiratre par le pigment de la retine et de la
choroi'de desagregees.

D'apres les observations de M. Ruchat, les truites aveuglees
perissent au bout d'un ou deux jours apres une agonie mouve-
mentee, pendant laquelle elles tournoient avec violence. Ce fait
semble montrer que la mort est due a une lesion cerebrale qui est

peut-6tre primitive etentrame secondairement l'alteration de l'ceil.
La cause de la maladie reste ä trouver et les recherches sont en

cours. Comme la furonculose sevit avec intensite dans l'Arnon,
on pourrait 6tre tente d'incriminer la bacterie salmonicide, d'au-
tant plus que le pus des yeux malades contient des bacteries ayant
une certaine ressemblance avec eile. Mais elles sont toujours beau-

coup trop rares pour qu'ä premiere vue il soit possible de leur
attribuer un role primordial. Leur penetration dans l'ceil semble

posterieure ä l'etablissement de la lesion.
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